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Séance du 26 novembre 1941 
Présidence de M. H. STEMPFFER Vice-Président, 


M. P.-P. GRASSÉ, Président, s’excuse de ne pouvoir assister à la séance. 
M. le Dr R. Poutiers, récemment revenu à Paris, et M. A. DAUPHIN, de 
Moulins, assistent à la séance. 


Présentations. — M. G. CAsTEx, 36, rue Danguilhen, Talence (Gironde), 
présenté par M. L. Cuoparp. — Commissaires-rapporteurs : MM. G. CoLas 
et A. MEQUIGNON. 

-— M. J. Menu pe Béruencourt, La Mésangére, Mathieu (Calvados), 
présenté par M. L. Cooparp. — Commissairer-rapporveurs : MM. J. MAGNIN 


et R. PAULIAN. 


Admissions. — M. E. Anpes, professeur à l'Institut Saint-Joseph, Ville- 
dieu (Manche). — Entomologie générale. 

— M. H. HENROT, chirurgien, Hótel-Dieu , place du Parvis-Notre-Dame» 
Paris. — Coléopières. 


Bull. Soc. ent. Fr. [1941]. No 9. 
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Contributions aux publications. —M. le D'H. Normanp, du Kef, conti- 
nuant à manifester tout l’intérét qu'il porte à notre Société, vient de nous 
faire parvenir 1.000 francs pour nos publications. Nous avons également regu 
100 francs de M. F. TRESsENS, comme contribution aux publications. 


Prix Gadeau de Kerville 1940-1941. — La commission s’est réunie 
le 29 octobre 1941. Etaient présents : MM. L. BERLAND, P.-P. GRASSÉ, A. 
MÉQUIGNON, J. MiLLOT. Excusé : Dt R. JEANNEL. . 


— M. L. BERLAND lit le rapport suivant : 


La commission que vous avez désignée présente a vos suffrages M. H. 
MANEVAL, pour l’ensemble de ses travaux sur la biologie des Hyménop- 
tères. Ils vous sont bien connus, puisqu'ils ont presque tous paru dans nos 
Annales ; le dernier en date, 6° d'une belle série, portant celle du 20 avril 
1939. S'intéressant au psychisme des Insectes, il est tout naturel queM. Ma- 
NEVAL s’adresse avant tout aux Guépes, et aussi aux Abeilles, étudiant le 
retour au nid, le sens de l’orientation, l'instinct constructeur, la capture et 
le choix des proies, le développement des larves, etc... Il invoque immédia- 
tement le nom de FERTON, dont on ne peut manquer de le rapprocher, car on 
trouve chez lui le méme souci de précision, le méme esprit pénétrant, le méme 
sens d’observation. 

M. ManevAL ne limite pas la son travail, il a entrepris depuis longtemps 
déjà l’etude des Proctotrypoides, groupe difficile dont il a une parfaite con- 
naissance. On a pu déjà apprécier ce qu'il a écrit à ce sujet dans les Hy- 
ménoptéres de la Faune de Rémy PERRIER, mais ce n'est lá que le bref ré- 
sumé d'un ouvrage bien plus important. 

Ceux qui Pont approché savent d’ailleurs l’étendue de ses connaissances. 
Très compétent en Diptères, il l’est aussi en Microlépidoptères, et le P. J. de 
Joannis Pappréciait infiniment. Incomparable entomologiste de plein air, 
1] connaît aussi à merveille la botanique et la géologie de sa région. Aussi, 
nous sommes convaincus que, en lui accordant vos suffrages, vous couronne- 
rez l’œuvre d'un naturaliste complet et de très grand mérite, auquel il faut 
ajouter celui de travailler isolé, seul, au contact direct avec la nature. 


—M. J. Minor lit le rapport suivant : 


Notre collègue, Max VACHON, se consacre, vous le savez, depuis plus de 10 
ans à Pétude d'un groupe d’Arachnides, dont la biologie était restée très mal 
connue : celui des Pseudoscorpions. Il a réalisé à leur sujet une œuvre origi- 
nale et substantielle, exposée dans une Thése de doctorat és Sciences et dans 
plus de 25 notes ou mémoires. 

Par suite de leur très petite taille et de leur goût pour l’obscurite, les Pseu- 
doscorpions sont d’observation fort difficile. M. Vachon a entrepris des éle- 
vages qu'il a suivis jour et nuit, pendant des mois, avec une admirable pa- 
tience. Il a complété les observations qu'il faisait sur le vivant, par V'étude 
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histologique minutieuse de séries de coupes pratiquées sur des animaux d’âges 
variés, depuis l'œuf jusqu’à l’adulte. Il a pu ainsi élucider plusieurs problèmes 
biologiques de première importance que bien des Zoologistes avant lui s’é- 
taient montrés incapables de résoudre, 

Orientant plus particuliérement ses recherches sur la nutrition, la repro- 
duction et le développement des Pseudoscorpions, il a recueilli une moisson 
de faits nouveaux d’un grand intérét concernant, par exemple, la fabrication 
du spermatophore, les danses prénuptiales, la confection du sac ovigére et 
son remplissage, le rôle nourricier de l’ovaire, la croissance des embryons, 
leur passage á travers la membrane du sac ovigére, leur gonflement grace 
à Papport de « lait » maternel d’origine ovarienne, etc... Etudiant la phorésie 
dans ses rapports avec la nutrition, il a pu donner de ce curieux phénomène 
biologique une interprétation générale satisfaisante. 

Depuis longtemps, je connais et j'estime M. VacHon. En tant qu’Arach- 
nologiste, j'ai suivi son œuvre de près. Maintes fois même, j'ai eu l’occasion 
d'apprécier ses préparations et de discuter avec lui certains points litigieux. 
Aussi, ce m'est un particulier plaisir d’avoir à le proposer à vos suffrages 
pour le prix GADEAU DE KERVILLE, 1941 (*). 


Observations biologiques, captures, etc. 


— M. G. Cotas signale la capture d'Ascalaphus ictericus Charp. (NEVROPT. 
ASCALAPHIDAE) dans le massif de l’Esterel, au lieu dit « La Louve », le 13 
juillet 1939. Cette rare espéce volait en nombre en compagnie du banal Asca- 
laphus libelluloides Schäf. D’après Van DER WEELE, elle serait connue des 
Pyrénées, d’Hyeres et de Marseille, mais il s'agirait la de captures isolées, 
l’espèce n'étant abondante qu’en Algérie et en Espagne. 

— M. R. Harpouin présente des mines du Microlépidoptère Tischeria 
angusticollella Dup., sur les feuilles de divers Rosiers. Des larves capturées 
au début de septembre ne se sont nymphosées, à cause des conditions défa- 
vorables de l’élevage, qu’en fin novembre ; dans la nature lanymphose avait 
lieu en fin septembre. 

— M. Lacroux signale la capture d'Osphya bipunctata Ill. (Cor. MELAN- 
DRYIDAE) à Compiègne, le 13 juin 1941. Ce rare Insecte n’est connu, aux en- 
virons de Paris, que de cette station, où 1lavait été découvert par L.BEDEL. 

— M. J. NèGRE a pris en nombre, à Etampes, le Dilomus clypeatus Rossi 
(Cor. CARABIDAE). Considéré comme très rare aux environs de Paris, ce 
Carabique n’y est connu qu’en un très petit nombre de stations où il fait 
parfois des apparitions massives. 


1.Le vote aura lieu à la séance de février 1942. 11 est rappelé que les Membres dela Société 
se trouvant en zone non occupée peuvent voter sur une carte inter-zones, adressée au Se- 
crétaire. 
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Communications 


Observations sur les Pseudosyrichtus Péringuey [Col. DYNASTIDAË.] 


par P. Beck 


Les Pseudosyrichlus Pér. sont des Phileurini (Dynastini) d'Afrique. On en 
connaît, à l’heure actuelle, 4 espèces : P. senegalensis Cast. ; P. clathralus Gerst. ; 
P. Gersiaeckeri Prell ; P. variolosus Prell. On peut les distinguer de la façon 
suivante : 


1° Elytres portant des séries réguliéres de points enfoncés 
de forme carrée, toutes les deux séries de points se trouvent des 
cótes bien marquées. Corselet présentant de gros points enfon- 
cés, souvent. confitents:: 314 NE mir senegalensis Cast. 
2° Elytres portant des séries peu régulières de fovéoles, les 
espaces entre les fovéoles plus ou moins costiformes. Corselet . 
à points moins enfoncés et généralement non confluents : 
a) Pas de carène longitudinale marquée sur les élytres 
SEA PR ee ee De clathratus Gerst. 
b) Une carène longitudinale marquée sur les élytres...... 
ne Ne SO ee hice A ah neat TE variolosus  Prell 
c) Deux carènes longitudinales marquées sur les élytres : 
Gerstaeckeri  Prell 


en YET se eee le 0 9516 0-616 O O OT ORO OO 


Chacune de ces espèces était considérée comme assez strictement localisée : 
senegalensis était connu seulement du Sénégal et des régions voisines, vario- 
losus d'Erythrée, Gerslaeckeri d'Afrique Orientale, claihraius d’abord décrit 
par GERSTAECKER d'Afrique Orientale Anglaise, avait ensuite été cité par PÉ- 
RINGUEY de Rhodésie méridionale (Salisbury, Victoria Falls, Manica). Je 
suis en mesure d’apporter quelques modifications á ces répartitions pour deux 


de ces espéces : 


A) Pseudosyrichtus clathratus Gerst. — Je puis citer cet insecte de deux 
nouvelles localités assez éloignées de celles dont on le connaissait jusqu’a pré- 
sent : 

1° Dans le matériel ramené d'Angola par M. le Docteur Monarp se trouve 
un exemplaire de cette espèce. Ila été récolté à Ebanga en novembre 1932. 
Cette localité se trouve dans une région montagneuse non loin de Ganda. 

20 La mission LEPESME-PAULIAN-VILLIERS au Cameroun (1939) en a rap- 
porté deux exemplaires, dont un réduit aux élytres et à quelques fragments 
d’abdomen, l’autre absolument intact. Tous deux proviennent des Monts 
Bambouto (2.300-2.500 m.). 

Cet insecte, uniquement connu jusqu’a présent d’Afrique orientale et d'Afri- 
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que du sud, se rencontre donc également en Afrique occidentale. Ce fait isolé 
n’aurait guère de signification générale mais il s’ajoute à bien d'autres du 
même ordre : mon ami PAULIAN a eu l’occasion de signaler dans sa note sur les 
Coprophages ramenés par la mission suisse dirigée par le Docteur MonarD un 
certain nombre d’insectes d’Afrique Occidentale se retrouvant en Angola. 
Il semble donc qu'il doive étre considéré comme un argument nouveau en fa- 
veur des rapports étroits existants, au point de vue coléoptérologique, entre 
les faunes de l’ouest et de l’est du Continent africain. 

J’ajouterai une autre remarque, 4 propos de l'exemplaire provenant d’Eban- 
ga : les fovéoles de ses élytres sont remplies de terre. Ceci avait été déjà signalé 
par PÉRINGUEY sur des exemplaires de Rhodésie ; pour cet auteur ce fait 
ihdiquerait une vie fouisseuse (1), alors que la majorité des Phileurini vivent 
dans le terreau des vieux arbres. 


B) Pseudosyrichtus senegalensis Cast. — Dans un important lot de Dynas- 
linae acquis de M. J. CLERMONT, j’ai trouvé deux exemplaires de cette espéce 
provenant l’un du Haut-Niger, l’autre du Mont Rogoro à Zanzibar. Cette der- 
niére localité présente un intérêt tout particulier : la présence à l’extr&me Est 
de l'Afrique d'une espèce connue, jusqu’à présent, uniquement d'Afrique occi- 
dentale vient renforcer, encore, la thése suivant laquelle il n’y a pas lieu de sé- 
parer au point de vue faunistique le Continent Noir en une moitié orientale et 
une moitié occidentale. 


BIBLIOGRAPHIE 


CASTELNAU. — Histoire Naturelle des Insectes : Coléoptéres II (1840), p. 11. 

PAULIAN. — Memories e Estudios do Museu zoologico da Universidade de Coim- ' 
bra (1937), ser. 1, n° 105. 

PÉRINGUEY. — Trans. S. African Phil. Soc. XII (1909), p. 556. 

PreLL. — Enlom. Bláller, XXX (1934), p. 56. 


(1) Les deux exemplaires des Monts Bambouto ont été récoltés sous des pierres, dans la 
prairie alpine. Dans cette région les pierres reposaient sur du basalte presque nu et la mince 
couche de terre interposée était, en juillet 1939, trés humide (R. PAULIAN). 
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Deux larves inédites du genre Hydaticus Leach [Cor. Dytiscipar] 
du Cameroun occidental 


(Mission P. Lepesme, R. Paulian, A. Villiers, 1939) 


par Henri BERTRAND 


Au cours de leur mission au Cameroun Occidental, MM. P. LEPESME, R. 
PAULIAN et A. VILLiERs ont recueilli deux larves appartenant au genre Hy- 
daticus Leach ; identifiées ex socielale imaginis, ce sont celles des H. quadri- 
gullalus Reg. et H. polygrammus Guign. (vraisemblablement synonyme de 
H. Severini Rég.). 

C’est MEINERT qui, le premier, a décrit en 1901 des larves de ce genre pro- 
venant du lac Fatum, près de Copenhague. Il les attribue à H. transversalis 
Pontopp., détermination vérifiée par la suite par mes propres élevages en 
France, en 1924 et 1925 ; en méme temps, je décrivais la larve d'une seconde 


espèce, plus rare au Danemark, fréquente en France, celle de H. seminiger De - 


Geer. 

Les larves des Hydaticus ont la téte grande, triangulaire, et possédent de 
longues pattes ; ce sont des larves nageuses du type « rameur », comme celles 
des Dytiques. Cette convergence adaptative — les caractères « analytiques » 
étant nettement différents — explique que MEINERT les ait à tort rapprochées 
au point de vue systématique de ces dernières. A la différence des larves du 
genre Dyliscus, les larves des Hydalicus ont des antennes « biramées », un ap- 
pendice labial pair distinct, les tempes garnies d’épines — par contre, les cer- 
ques sont dépourvus de soies natatoires. Remarquons encore que la très cu- 
rieuse larve des Hyderodes Hope australiens offre aussi une ressemblance su- 
perficielle avec les larves des Hydalicus : les tempes sont épineuses, mais les 
cerques ont des soies natatoires ; antennés et labium offrent aussi les carac- 
téres des Dyliscint. 

En dehors de l’Europe, peu de larves du genre Hydalicus Leach nous sont 
connues et seulement d'Afrique, patrie probable du genre d’après F. GUIGNOT ; 
ce sont celles capturées par WATERLOT, à Madagascar aux environs de Tana- 
narive, appartenant vraisemblablement aux H. bivillalus Cast., H. dorsiger 
Aubé et H. exclamalionis Aubé, puis une larve récoltée par CoLLART en 1929- 
1930, dans les marais de Stanleyville au Congo, et identifiée par élevage, celle 
de H. matruelis Clark. 

Les larves des deux premiéres espéces et celle de H. matruelis Clark dif- 
ferent assez peu des larves de nos Hydalictis européens ; par contre, celle de 
H. exclamationis Aubé a un aspect tout particulier dü à la grande largeur de la 
tête par rapport à la longueur, à la courbure très peu accusée du clypeus (*), 


(1) Ces différences dans la courbure du clypeus exprimées par un indice numérique indi- 
quant le rapport de la longueur à la largeur ont été utilisées dans la diagnose des larves des 
Dysticus ; j’en fais aussi usage dans les descriptions qui suivent. 
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à Pélongation remarquable des mandibules, encore aux appendices labiaux 
non courts et mousses, mais très longs et en pointe effilée. On remarque encore 
que la plaque sternale du prothorax est courte, pas plus longue que large. 

Une des larves découvertes au Cameroun, celle de H. polygrammus Guign. 
appartient précisément 4 ce méme type ; il y aurait donc lieu de répartir les 
larves des Hydaticus en deux sections. Dans une première section on rangerait 
les larves des H. seminiger De Geer et H. transversalis Pontopp. d’Europe, les 
larves des H. biviitatus Cast., H. dorsiger Aubé, H. matruelis Clark et H. qua- 
drigutlatus Rég., d'Afrique ; dans une deuxième prendraient place les larves 
africaines des H. exclamationis Aubé et H. polygrammus Guign. 

+ Par certains de leurs caractères au moins, les larves du deuxième groupe re- 
présentent un type 4 évolution accentuée : on peut considérer en effet comme 
des caractères secondaires tant l’élongation de la mandibule que la conforma- 
tion spéciale des appendices labiaux. 


DESCRIPTION DES LARVES 


Hydaticus quadriguttatus Rés. (fig. 1, 3,5 et 7). 
Deux larves au 3¢ stade de 13 mm. et 20 mm. 
La téte est nettement plus flongue (2,5 mm.) que large (2,2 mm.). Le 


Tête de la larve au 3¢ stade. — Fig. 1. Hydaticus quadriguttaius Rég.; fig. 2. H. poly- 
grammus Guign. 


clypeus est assez long (indice : 5). La mandibule n'est que de cing à six fois 
plus longue que large, les appendices labiaux sont courts et arrondis à l’ex- 
trémité. 

La plaque prosternale du prothorax est plus longue que large. Le septième 
segment abdominal mesure 1,8 mm. et le huitiéme 2,1 mm. ; les cerques attei- 
gnent 1,55 mm. 
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Les poils clypéaux sont de longueur médiocre, aplatis et élargis (*) à Pex- 
trémité, pressés les uns contre les autres ; les derniers segments abdominaux 
sont garnis de petites épines clairsemées, s’effacant sur les segments antérieurs. 

Coloration ocracée, uniforme ou presque, sans taches sombres bien dis- 
tinctes, palpes et antennes pales, les mandibules un peu assombries, bruná- 
tres distalement. 

Mare bourbeuse vers 50 mètres d’altitude à Edéa, dans la fôrêt côtière, 
juillet 1939. > ; 


Hydaticus polygrammus Guign. (fig. 2, 4, 6 et 8). 
Deux larves au 3¢ stade de 21 mm. et 29 mm. 
La téte est courte, moins longue (3 mm.) que large (3,4 mm.). 


7 


Lèvre inférieure de la larve au 3° stade. — Fig. 3. Hydaticus quadriguttatus Rég. ; fig. 4. 
H. polygrammus Guign. 

Plaque prosternale de la larve au 3* stade. — Fig. 5. Hydaticus quadriguttatus. Rég. ; 
fig. 6. H. polygrammus Guign. 

Poils clypéaux de la larve au 3* stade. — Fig. 7. Hydaticus quadriguitatus Rég. ; fig. 8. 
H. polygrammus Guign. zg 


Le clypeus est trés court, presque droit (indice : 9). La mandibule, étroite 
trés courbe et effilée, est au moins dix fois plus longue que large, les appen- 
dices labiaux très longs et aigus, le deuxième article des palpes labiaux deux 
fois moins long que le premier. 

La plaque prosternale du prothorax est courte, pas plus longue que large. 

Le septiéme segment abdominal mesure 3,8 mm. et le huitiéme 4 mm. ; les 
cerques atteignent 1,55 mm. 


(1) Du type habituel des « ruderformiges-haaren », poils en rame(BLUNCK) que l’on ren- 
contre chez presque toutes les larves des Dytiscides. 
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Les poils clypéaux sont grands, cylindriques, allongés, rétrécis à l’extré- 
mité et assez espacés ; les sclérites du corps sont dépourvus d'épines, méme 
au niveau des deux derniers segments abdominaux (1). 

Coloration ocracée plus ou moins foncée avec des taches brunätres bien dis- 
tinctes tant sur l’épicrane que sur l’épistome ; les antennes sont assombries» 
surtout au niveau du premier article, l’extrémité de celles-ci ainsi que celle 
des palpes maxillaires et labiaux brun noirátre ; les mandibules et les appen- 
dices labiaux sont teintés de brun distalement. 

Deux larves au 2e stade de 17 mm. et de 23 mm. 

La téte mesure 1,9 mm. (largeur 2,5 mm.), les derniers segments abdomi- 

aux 2,9 mm. et 3,2 mm., les cerques 1,2 mm. 

Coloration analogue, un peu plus claire. 

Mare du jardin du poste de Bafang, mare alimentée, profonde et froide ; 
probablement permanente et á faune riche (Insectes variés : Odonates, Hé- 
miptéres, Coléoptéres), juillet 1939. 


E 
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(1) Ces deux caractéres : simplicité des poils clypéaux et absence d'épines sur les deux 
derniers segments abdominaux, se retrouvent chez la larve d’ Hydaticus exclamationis Aubé 
de Madagascar. R. PAULIAN. 
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Pentalonia nigronervosa CoQUEREL (HEM. APHIDIDAE) 
espèce nuisible nouvellement introduite en France (*) 


par E. A. CAIRASCHI 


La faune des Aphides de France comprend un nombre peu élevé d’espéces 
exotiques. Au nombre de celles-ci, nous croyons utile de signaler Pintroduc- 
tion d'une espéce importante, tant au point de vue systématique qu'au point 


MI 


Fig. 1 et 2. — Nervation alaire de Pentalonia nigronervosa Coq. et d’Aphis gossypii L. 


de vue biologique : Penlalonia nigronervosa Coquerel, le Puceron noir du ba- 
nanier. Cet Aphide est intéressant, en effet, car il fait partie d'un groupe par- 
ticulier dans la tribu des Aphidae. Par ses caractères (nervation des ailes anté- 
rieures et postérieures, pigmentation sombre autour des nervures, etc...), il 
se classe, avec le genre Idioplerus, dans la sous-tribu des Pentalonina. D'autre 
part, on considère ce Puceron comme un dangereux vecteur des maladies à 


(1) Contribution à l'étude des Aphides de France (4° note). 
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virus attaquant les espéces du genre Musa dans les pays de la zone tropicale 
et subtropicale. 

Poursuivant nos recherches biologiques et faunistiques sur la superfamille 
des Aphidoidea en France, nous avons découvert P. nigronervosa à Rouen 
(serres du Jardin des Plantes) courant novembre 1940, sur sa plante-hóte 
principale (boutures et arbre adulte) ainsi que d'autres plantes-hótes secon- 
daires sur lesquelles ce Puceron n’avait jamais été signalé. 

Nous ne dirons rien de particulier sur les caractéres morphologiques de 
cette espèce, décrite en 1859 par l’entomologiste francais COQUEREL, en exa- 
minant du matériel provenant des iles Bourbon et de Madagascar. Les figures 
A et 2 permettent de voir dans ses détails le dessin si particulier de la ner- 
vation des ailes de cet Aphide par rapport á celle d'un Aphidae typique, 
Aphis gossypii L., par exemple. 

Au point de vue répartition géographique, on rencontre le Puceron du 
bananier aux Etats-Unis (WiLsoNn, 1909), aux îles Hawai (FuLLaway, 1910), 
aux Indes (THEOBALD, 1923 ; GEoRGEs, 1928), à Formose (TAKAHASHI, 
1923), aux îles Fiji (MAGEE, 1926), aux îles Philippines (OcrEmra, 1927), en 
Australie (FROGGATT, 1923 ; MAGEE, 1927 ; Harpy, 1928), à la Jamaïque 
(Gowpey, 1925), en Egypte et à la Trinité (Larne), au Brésil (MoREIRA, 
1925) ; en Europe il a seulement été rencontré en Angleterre (Kew Gardens) 
par Laine (1922). 

REMARQUES BIOLOGIQUES. —Chez P. nigronervosa les sexués, et, par con- 
séquent, l’œuf d’hiver ne sont pas connus. On a affaire à une espèce polyphage 
á migration non obligatoire, se multipliant indéfiniment par voie agame (con- 
ditions extérieures trés favorables). 

PLANTES-HÔTES, HABITAT. — Espèce véritablement tropicale vivant essen- 
tiellement dans son milieu naturel sur les espéces de Bananier (Musa). Si- 
gnalée en premier lieu sur Musa paradisiaca L. (CoQUEREL, 1859), fréquente 
également sur Musa sapientum L., Musa banksii, Musa cavendishii et Musa 
lesclilis. 

Récoltée en Grande-Bretagne sur Alpinia rafflesiana a Kew-Gardens. Peut 
se rencontrer également sur Alpinia speciosa (TAKAHASHI, 1923 ; LaING, 
1922), sur Arum maculatum au Brésil (MoreErRA, 1925), sur Sirelilzia sp. et 
sur Ravenala sp. 

Nous pouvons ajouter 4 cette liste de plantes-hötes (en dehors de M. sa- 
pientum), les espéces suivantes : 

Hydichium gardnerianum Griff (famille des Zingiberacées) sur laquelle 
le puceron s’observe principalement autour des gaines foliaires et florales. 

Alocasia grandis Schott, Alocasia longifolia (A. gigantea) (famille des 
Aroidacées). Sur cette derniére plante, les colonies évoluent surtout á la 
face inférieure des feuilles de grande taille et de forme sagittée, uniformém ent 
réparties. 

Les nouvelles plantes-hótes que nous signalons sont originaires des iles 
des Indes Orientales, introduites en France vers 1886, 
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IMPORTANCE ÉCONOMIQUE. — Le Puceron noir du Bananier est un insecte- 
vecteur de trois virus provoquant des symptómes de maladies graves. Ce 
sont la « bosselure des bananes » (bunchy top) due respectivement au Musa 
virus 1 MAGEE sur Musa sapientum L. et au Musa virus 2 Ocremra sur Musa 
textilis. 

Le Musa virus 3 MAGEE également transmis par cet Aphide, est agent de 
la Mosaique du bananier. 

Nous n’avons pas observé A Rouen les symptémes de telles affections. 

L’importance économique de ce Puceron en France est donc faible. Il 
n’en est pas de même dans tous les pays de la région tropicale ou subtropi- 
cale ou cet insecte se place aux premiers rangs des parasites animaux du Ba- 
nanier. 

Il nous a paru intéressant de signaler sa présence au titre desinsectes intro- 
duits par l’intermédiaire de plantes exotiques. Des parasites plus dangereux 
parce que moins exigeants au point de vue climatique et par conséquent mieux 
adaptés sur des plantes cultivées dans notre pays peuvent s'introduire 
de la méme facon. Aussi un contróle phytosanitaire actif et sérieux est néces- 
saire toutes les fois que de telles introductions menacent certaines de nos 
cultures métropolitaines. 

(Station centrale de Zoologie Agricole.) 


Bibliographie 


1859. CGoguEREL (Dr Ch.). Ann. Soc. ent. France, p. 259. 

1909. WiLson. Journ. ec. Ent., II, p. 246. 

1910. FuLLawaY (D. T.). Ann. Rept. ; Hawai Agr. Exp. St., 29. 

1922. Baker (A. C.). Bull. 826. U. S. Dept. Agr., 6. 

1923. FRoGGATT (W. W.). The banana Aphis (Pentalonia nigronervosa, Co- 
QUEREL). Agr. Gaz. N. S. W., XXXIV, pt. 4, pp. 296-297). 

1923. TAKAHAsHI (R.). Aphid Formosa, pt. 2, 89. 

1925. Morerra (C.). Bol. 2. Inst. Biol. de Déf. Agr., 28. 

1926. THEOBALD (F. V.). The plant-lice or Aphididae of Great Britain., vol. I, 
p. 361. 

1937. SmirH (K. M.). A textbook of Plant virus diseases. London, p. 543- 
546. 


Novembre 1941 141 


Deux Phedomenus nouveaux [Col. ELATERIDAE] de Madagascar 


par E. FLEUTIAUx 


Phedomenus Catalai, n. sp. — 10 à 11 mm. Allongé. Noir mat ; pubescence 
brune légére. Téte 4 peine convexe en arriére, déprimée en avant ; bord anté- 
rieur arrondi ; ponctuation peu serrée. Yeux saillants. Antennes minces, ne 
dépassant pas la base du pronotum, testacées ;2¢ et 3e articles petits, égaux, 
suivants longs et comprimés. Pronotum notablement plus long que large, fai- 
blement rétréci en avant, peu convexe, légèrement sillonné au milieu, déprimé 
a la base ; ponctuation fine et serrée ; angles postérieurs testacés, relevés, ai- 
gus, divergents, finement carénés. Elytres de méme largeur que le pronotum 
arrondis en arriére, entiers au sommet, avec une tache jaune a la base, une 
autre plus grande, ronde au dela de la moitié, prés du bord externe et une der- 
niére, plus petite, à l’extrémité, n’atteignant pas la suture ; stries fortement 
ponctuées ; interstries plans et très légèrement pointillés. Dessous noir. Pattes 
longues, jaune pále. 

Madagascar, Pehara, Androy (R. CATALA). Muséum Paris. 

Grande espèce qui rappelle un peu venustus pour le dessin, mais différente 
par les élytres entiers au sommet (subgen. Domenephus), se place dans le voi- 
sinage immédiat de P. elegans. 


Phedomenus descriptus, n. sp. — 4,5 mm. Allongé. Jaune varié de noir ; pu_ 
bescence jaune légére. Téte jaune obscur, largement arrondie en avant, trian- 
gulairement déprimée au milieu, finement et peu densément ponctuée. Yeux 
peu saillants. Antennes jaunes, fines, dépassant la base du pronotum ; 2¢ et 3¢ 
articles courts, égaux, suivants plus longs et faiblement comprimés. Pronotum 
un peu plus long que large, arrondi sur les cótés, á peu pres également rétréci 
en avant et en arrière, régulièrement convexe, brusquement déclive à la base, 
très finement pointillé ; jaune, avec trois bandes noiratres dans la longueur : 
une au milieu et de chaque côté une plus étroite et courbe ; angles postérieurs 
courts, aigus, divergents. Elytres parallèles, arrondis au delà de la moitié, 
convexes, brusquement déclives à la base, entiers au sommet : jaunes avec 
des hachures noires interrompues, plus compactes en arrière avant l’extré- 
mité ; fortement ponctués-striés ; interstries convexes. Dessous et pattes 
jaune pâle. 

Madagascar : Ampasimpotsy, Sahasinaka (R. CATALA). (Muséum Paris. 

Du sous-genre Domenephus ; a beaucoup d’analogie avec flavangulus, mais 
de plus petite taille. Pronotum moins long. Rappelle scilus et scriptus par sa 
forme ; mais son dessin, constitué par des hachures, est tres différent. 
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Un nouveau Megatoma d'Australie 
[CoL. DERMESTIDAE] 


par P. -LEPESME 


Megatoma foveolatus, n. sp. — Oblong, subparalléle, moyennement bombé, 
brun avec quelques taches rougeátres mal définies ; pubescence composée de 
poils bruns et de poils blancs, ces derniers fins et courts, éparsement et irré- 
guliérement répartis, groupés par places en petites fascies formant plus spé- 
cialement trois lignes transversales faibles et sinueuses sur les élytres. 

Téte petite, faiblement bombée, déprimée en demi-cercle en avant de Po- 
celle frontal ; yeux petits, entiers, brièvement ovalaires. Pronotum transverse 
fortement convexe, largement arrondi en avant, marqué d'une petite dépres- 
sion circulaire presque glabre, atténuée sur les bords, dans la région ant4rieure 
du disque et d'une seconde moins accusée, réniforme, transverse, rouge, cou- 
verte de poils blancs, en avant de l'écusson ; angles antérieurs obtus, dessi- 
nant une large courbe, les postérieurs droits, réguliérement arrondis ; bord 
postérieur saillant en face de l'écusson, celui-ci petit, triangulaire, glabre. 

Elytres deux fois aussi longs que larges, paralléles dans leurs deux-tiers 
antérieurs, largement arrondis dans leur tiers apical, marqués de cótes lon- 
gitudinales larges, atténuées, peu distinctes à l’eil nu, s'effacant complète- 
ment sur les côtés ; calus huméral bien marqué. 

Face sternale brune, couverte d’une fine et longue pubescence gris clair, 
peu dense, couchée en arrière ; pattes roux clair, couvertes de poils semblables, 
mais beaucoup plus fins. 

Longueur : 7 mm. ; largeur : 3 mm. 

Type : coll. A. GRouvELLE > Coll. Muséum Paris ; provenance : Australie. 

Un seul Megaloma était connu jusqu'ici d'Australie, M. lenuefasciala 
Rtt. On pourra le séparer de foveolalus Lepesme de la façon suivante : 


1. Corps court et large, noir ; une seule fascie transversale, étroite, 
subdroite, sur les élyires huras robo bee lenuefasciala Rtt. 

— Corps allongé, brun rouge ; trois fascies transversales, étroites, 
sinueuses, peu marquées, sur les élytres...  foveolatus, n. sp. 
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Sur le comportement des larves des Galéruques de l'orme 


par R. CHAUVIN 


Les Galéruques de l’orme (Galerucella luleola Müll.) ne se trouvent, à l’état 
larvaire, qu’a la face inférieure des feuilles dont elles ne rongent que le paren- 
chyme en respectant la cuticule supérieure. Les pontes se font surtout sur la 
face inférieure (11 cas observés) mais parfois aussi surlaface supérieure (5 cas). 
Dans ce dernier cas, les œufs éclosent aussi bien mais leslarves gagnent presque 
aussitót la face inférieure. 

Pourquoi cette préférence d'une face par rapport a l'autre ? Plusieurs hypo- 
thèses se présentent à l’esprit : 

Les larves ne peuvent attaquer la cuticule supérieure trop lisse et trop dure. 
Mais si on les emprisonne à l’aide d'un verre de montre sur la face supérieure 
d'une feuille d'orme, elles la dévorent sans difficulté. La feuille est alors en- 
tiérement trouée, au lieu de l’&tre incomplétement comme dans le cas nor- 
mal. 

S'agirait-il d'un réflexe postural, les larves « ayant besoin» d'étre le ventre 
en lair ? Mais si on les place sur la face supérieure d'une feuille retournée, 
elles émigrent néanmoins sur l’autre face ; elles font de même quelle que soit la 
position de la feuille. D'ailleurs, un peu de réflexion nous montrera que les 
feuilles d'un arbre sont dans une situation a peu près quelconque ; la face 
inférieure peut méme devenir supérieure ou verticale, et pourtant on ne 
trouve de Galéruques que sur cette face. 

S'agit-1l d'une réaction á la lumiére ou á la chaleur ? Mais les larves émi- 
grent sur leur face préférée à la lumière et à Pobscurité, et entre 20° et 350, 

S’agit-il d'un effet de contact, d'un thigmotropisme, déclenché parla rugo- 
sité spéciale de la face inférieure ? Pour le savoir, j'ai gratté délicatement au 
scalpel la moitié de la face inférieure, sans la déchirer, et j'ai mis des larves 
sur cette moitié. Elles se sont dirigées trés rapidement vers la moitié intacte. 
Mais la moitié grattée se desséche et se recroqueville beaucoup plus vite que 
l’autre, et il s’agissait peut-être d'un hygrotropisme. 

Et en effet, si des larves sont déposées sur la face supérieure d'une feuille 
d'orme, dans une atmosphère saturée d'humidité, elles émigrent au début sur 
la face inférieure, mais bientót le phénoméne s'inverse, et les larves passent 
en partie sur la face supérieure. La feuille est alors attaquée d'une maniére 
très particulière : la cuticule supérieure est intacte par endroits (larves de la 
face inférieure) et percée ailleurs de larges trous irréguliers (larves de la face 
supérieure). Si l’on remet la feuille dans une atmosphère sèche, toutes les 
larves retournent sur la face inférieure. 

Il semble donc que les Galéruques, placées sur la face supérieure d’une 
feuille d’orme ou sur tout autre substrat, marchent sans cesse jusqu’à ce 
qu’elles arrivent par hasard sur la face inférieure ; là, l'humidité qui se dégage 
des stomates, très nombreux sur cette face, les arrête et déclenche leréflexe 
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de la prise de nourriture. Un certain chimiotropisme doit d’ailleurs entrer 
en jeu, car les larves ne changent de face que sur les feuilles d’orme et non 
sur les feuilles d'autres espèces, comme je l'ai vérifié. 

Nous comprendrions donc ainsi pourquoi les Galéruques se tiennent tou- 
jours sur la face inférieure des feuilles d’orme. Mais pourquoi respectent- 
elles la cuticule supérieure ? Il s’agit là d’un tout autre problème, sur lequel 
j'en suis pour l'instant réduit à des hypothèses. 
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